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				« Aussi longtemps qu’il y aura l’un de nous ; il y aura nous deux » E. Hemingway
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				- 1 -C’était mardi matin et Assia badgeait, pointait, comme tout bon fonctionnaire de faible catégorie qui se res-pecte. Et elle prenait son poste avec enthousiasme. Assia adorait les livres, mais presque tous les livres. Ils constituaient autant d’horizons nouveaux que d’échap-patoires possibles. Son préféré du moment : La Mort du roi Tsongor. À ce propos, elle revoyait la ganache d’un usager fami-lier de la bibliothèque qui l’avait justement emprunté. Un vieux garçon du prénom de Pierre-Hubert, friqué, 

			

		


		
			
				6

			

		


			
				la draguant toujours aussi maladroitement. Assia : Bonjour m’sieur alors ça vous a plu le livre que j’vous avais recommandé ? Pierre-Hubert : Mademoiselle Assia ! Oh Le roi Tson-gor, je l’ai adoré !Considérant son expression peu convaincue, il se per-mit d’insister.Pierre-Hubert : Mais si attendez je l’ai tout bonne-ment en-glou-ti ! Ça se passe de commentaires, une vraie pépite qui mériterait bien sa place sur toutes les tables de libraires de France et de Navarre !Assia : Pas trop déçu qu’il meurt à la fin ?Pierre-Hubert : Qui donc ?Assia : Ben... Le roi Tsongor.Pierre-Hubert : Non mais attendez chère Assia, com-ment vous dire ? ... C’était prévisible du début à la fin ! Bon, je ne suis pas en train de médire sur les talents de romancier de l’écri-vain, certainement pas. Il tient cette mort en haleine avec une plume. Mais une plume !
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				Assia s’esclaffa en pouffant dans sa main pour éviter de déranger le calme absolu d’un mardi matin à la biblio-thèque.Pierre-Hubert : Pourquoi riez-vous très chère ?Assia : Pour rien Monsieur, c’est... C’est votre manière de raconter l’histoire qui me fait rire, mais c’est pas méchant.Pierre-Hubert : J’espère bien.Il décrivait un mouvement de sourcil qui se voulait charmeur, même si pas sûr de l’effet produit.Elle ne pouvait pas lui dire en face qu’il lui mentait et ne l’avait pas lu vu que le roi Tsongor ne meurt pas vraiment, en tout cas certainement pas à la fin. Assia ne savait pas trop bien pourquoi, mais la condition de Samilia, la fille du roi, la touchait au plus profond d’elle-même. Peut-être que c’était sa place dans cette famille partagée entre le désir de son cœur et le devoir moral d’une reine.Quelque chose d’à peine conscient l’amena à penser à sa propre famille. La famille Madani.Les Madani avaient une histoire pas banale. Débarqué du Maroc dans les années 70, le grand-père en avait 
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				bavé grave avant de monter son business de chambres d’hôtes aujourd’hui florissant. La route avait été longue : ratonnades dans les établissements scolaires où ils flanquaient leurs enfants, chaînes de montages harassantes à l’usine, puis ces émeutes urbaines qui leurs étaient revenues en pleine figure comme autant de boomerangs invisibles. Invisible. Oui, la frontière entre les quartiers où ils avaient juré un beau jour ne plus remettre les pieds et les beaux coins l’était. Pourtant elle existait bel et bien. Et ça qui pouvait en douter ?À revenir à Assia, elle détonnait au milieu de son frère Mohamed et sa sœur Mélissa (mariée, deux enfants), rangés, chacun un lien avec l’entreprise familiale. Son père Hassan malgré son aisance financière voulait que sa dernière fille, sa favorite, travaille et apprenne ce qu’il appelait « les valeurs de la vie ». Et peu lui impor-tait si c’était les livres son truc.Assia était d’une beauté rare. D’un regard elle pouvait vite vous déstabiliser. Ce regard avait quelque chose de triste et lunatique. C’est ce qui plaisait tant chez elle. Chez elle, même les sourires ne sonnaient pas comme de vrais sourires. Hassan, protecteur à son égard à l’in-verse de sa mère Farida mettait son côte taciturne, cette nonchalance, sur le compte de sa fragilité, sa « sensibili-té » comme il le revendiquait haut et fort devant Moha-med et Mélissa la chahutant à l’occase. 
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				Actuellement elle n’avait pas de petit copain. Oh des garçons elle en avait connus quelques uns. Des Rebeus à l’écrasante majorité. Plus qu’une majorité, ça avait été plutôt systématique. Partout autour d’elle elle voyait des couples mixtes : des Blanches avec des Noirs, des Blancs avec des Noires, des Chinoises avec des Portugais, bref le vrai mélange. Mais bon tout le monde n’avait pas cette ouverture d’esprit. Et le poids des traditions dans tout ça...Reprenant ses esprits, Assia remarquait sa responsable revenir de pause. Une nana assez pète-sec mais qui l’appréciait étonnamment bien. Assia se recoiffait avec son chignon laissé sur son bureau envahi d’étiquettes, de classeurs, de boites à crayons pour enfants. C’est vrai que les charos1 sont moins attirés quand elle ne porte pas ses longs cheveux noirs lâchés. Pierre-Hubert resterait donc bredouille et repartirait comme il était venu vers son rayon littérature blanche fantasmée avec des sujets tarte à la crème du style : la seconde guerre mondiale.Assia prenait la douchette et retournait le titre La Mort du roi Tsongor à contre-cœur sur le logiciel interne. Parfois en contemplant toutes ces étagères de livres qu’elle rangeait infiniment, Assia se demandait si elle 

				
					1. Dragueurs, souvent des hommes entreprenants dans les espaces publics.
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				n’aurait pas mieux fait d’épouser l’un d’entre eux. 
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				- 2 -« MA MA MADININA MA MA MADININA ! AH OUI !Ça whinait sec devant le centre des cultures urbaines à Châtelet.DU-DU-DU BRUIT SUR LA PLACE !QUÉ-QUÉ PASA ?! »Étienne n’était pas le plus flambeur du crew mais il pos-
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				sédait son petit pas de danse qui faisait son style bien à lui. Identifié. C’était comme une vague avec le bras gauche qui se cassait en douceur, sans même s’en rendre compte quand il dabait1 ou faisait n’importe quoi d’autre. Il dansait depuis qu’il savait marcher et encore certains diront qu’il dansait déjà dans la poussette. Les Ludivion étaient une famille de danseurs, d’am-bianceurs nés. On avait ça dans le sang, paraissait-il. Une chose était sure on l’apprenait très tôt, comme une seconde religion, une vie à part entière. Le grand-père était venu dans ce qu’on appelle là-bas, à Martinique ; La Métropole, avec l’espoir de faire carrière dans la danse. Loupé. C’était encore trop tôt : l’époque du rock alternatif, des punks, de la funk sitôt écrasée par le disco. Mais aujourd’hui des clubs de danses de salons : salsa, kizomba, bachata, zouk, poussaient de partout tels des restaurants japonais.Le frère aîné d’Étienne s’appelait James et il possédait un compte Snapchat avec plusieurs milliers d’abon-nés. Postait tous les jours des vidéos sur YouTube à tel point qu’on l’avait démarché pour de la pub, des clips rap, hip-hop, R’n’B, bref catégorisé musiques urbaines. Loin de couler à flot, l’argent était directement dépen-sé dans les accessoires d’habillement. Notamment ces innombrables paires de chaussures aux innombrables looks. Fans de sneakers, quand ils ne dansaient pas ou 

				
					1. Effectuer un dab ; pas de danse US.
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				ne draguaient pas, les deux frangins partaient s’arracher les dernières paires de pompes tendance sur le marché en négociant les prix. Discrètement, lorsqu’un de ces modèles de pompes accumulé commençait à dater, Étienne partait le re-vendre aux Puces non sans avoir flanqué de nouvelles semelles et remis un coup de boost aux couleurs qui déteignaient forcément avec le temps, la pluie. Bon commercial, il grattait facile des 50 à 70 balles et filait direct s’acheter des CD ou des bouquins d’occase soit aux bouquinistes l’été, soit chez Gibert quand ça caillait l’hiver. Ces lectures, il les faisait discrétos car son entourage se serait allègrement foutu de sa gueule. Pas mécham-ment. Mais plus dans le sens : « frérot tu as tout avec nous, la musique, la danse, les gos, alors pourquoi tu vas t’emmerder à lire leurs conneries de blancs ? »« ON ARRIVE COMME DAB T’ES MOTIVÉ CHERCHE LA MOULA ! » beuglait un type sur son hoverboard manquant de bousculer Étienne et James d’un cheveu de quasi chauve.James : Non mais attends il est malade ce type ou quoi !Étienne : C’est bon vas-y, lâche prise frangin.
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				James : Même pas il s’excuse COUNIAMANMANW ! Et le tchip qui va avec d’une durée d’au moins cinq secondes chrono.Étienne : Eh ! J’ai faim tu payes ton sandwich ou bien ?Silence radio.Étienne : Oh je te parles James t’as un peu de ouss2 pour un tacos ?James : Vas-y non àl j’ai rien sur moi ! Bon on va se faire un billet soir-ce parce que là c’est chaud c’est bien-tôt fin de mois. Étienne : C’est quoi le plan ?James : Session bachata & kizomba à Bastille, ils ont besoin d’un prof calibré ! Hé Hé !Étienne : D’accord et moi je fais quoi ?James : Ben tu m’assistes, t’es mon assistant non ?Étienne : Et concrètement je te follow sur quels pas ?James : Non mais toi tu n’as rien compris à l’histoire, 

				
					2. De sous.
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				tu fais des vidéos pour nos réseaux. Yea Man ! SCOUU OULOULOU J’FAIS REPÉRAGE DE FEMMES SUR LES RÉSEAUX !Étienne ne savait pas trop comment réagir, blasé. De toute façon, ils partaient gigoter comme ça vers un autre coin de Châtelet rencontrant les gens du milieu des break-danseurs, des hip-hopeurs et de certains slameurs ou chanteurs. Dans l’attente de l’évent de ce soir. James avait le trac alors il fumait de gros joints qui circulaient comme des petits papiers en classe et enqui-llait les gobelets de mauvais Saint-James.
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				- 3 -Centre commercial du Forum des Halles. Assia et sa meilleure amie Hafida prenaient leur pause déj’ affalées sur des canapés en mode galériennes avec gros besoin de décompression.Assia : Tu peux fermer la bouche quand tu mâches tes chips stp, on dirait un camion poubelles !Hafida : Vas-y t’es une gamine wesh avec tes vieilles blagues madame Assia Madani ; La Bibliothécaire de l’Académie Française !

			

		


		
			
				18

			

		


			
				Assia : Tu dis que je suis une meuf pas marrante ?Hafida : Oh eh c’est pas moi que tu dois gérer. Mate-moi ce gosse-beau là !Assia : Qui ça ? Mais c’est un daron vas-y toi t’es pas nette, il pourrait être ton grand-père.Hafida : Non mais Assia allô tu le fais exprès ou quoi ! J’te parle du gosse-beau en costard là façon Guerlain ma gueule un putain de canon eh tu suis pas le feuille-ton !Et elles pouffèrent comme ça pendant des minutes en or, des minutes précieuses pour elles tant la vie leur mettait disquettes, coups de frein et coups durs. Hafida venait de se rendre compte que son époux la trompait avec une minette à peine majeure qu’il avait gérée en boîte. Tout fier auprès de ses potes, il avait pris des vi-déos pour pas se faire passer pour un mito. Le paradoxe des mecs et de leur ego qui leur donnait le bâton pour se faire battre. Car c’est bien sur son téléphone qu’elle l’avait découvert. Déçue, mais elle relativisait.Hafida : Tous les hommes c’est pareil, z’ont tous une bite à la place du cerveau !
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				Pour toute réponse, Assia levait les yeux au plafond de verre du centre commercial, de ses cils attendrissants.Hafida : T’as bien de la chance toi, profite ! Mais tu vois un peu les spécimens autour de nous ?Assia : Ouais, parait-il.Hafida : Allez mate-moi le beau Rebeu là. Me dis pas qu’il te fait pas envie, t’as vu comment il est stockos, il doit passer au moins trois fois par semaine à la salle juste pour entretenir son beau corps d’athlète rien que pour toi ma belle. Attends il arrive là !Un jeune homme passait à leur niveau, élancé, tout en muscles et décochait un regard perçant sur Assia.Inconnu : Bonjour, les filles vous allez bien ?Il y eut un gros blanc comme Hafida pensait que sa copine répondrait à ses mots qui lui étaient très claire-ment adressés. Mais Assia bégayait intérieurement. Elle doutait de l’attitude qu’elle devait adopter vis-à-vis de son amie, du gars et puis d’elle-même ! Il y avait comme un très mauvais alignement de planètes et c’était de sa faute. De sa faute, si elle ne trouvait aucun mec à son goût, aucun cœur à prendre. Et des cœurs, elle aurait pu en prendre autant qu’elle voulait. Buffet à volonté. La 

			



